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L’INDUSTRIE OSSEUSE DE JERF EL-AHMAR DURANT LE PPNA 
ET LA TRANSITION PPNA/PPNB : UNE DÉROUTANTE SIMPLICITÉ
Gaëlle LE DOSSEUR 1 
Résumé – L’industrie osseuse de Jerf el-Ahmar (moyen Euphrate) au PPNA, puis à la transition PPNA/PPNB, 
est foisonnante et très bien conservée. Elle révèle la diversité des activités pratiquées sur ce site : l’essentiel 
des objets produits semble avoir servi à des activités domestiques, de transformation. Elle révèle également une 
attitude particulière à Jerf el-Ahmar, l’industrie se distinguant de toutes les productions du site par sa simplicité et 
une relative inertie dans le temps. Le reste des vestiges, extrêmement riches et parfois inédits, témoigne en effet 
d’un fort investissement, collectif dans de nombreux domaines, et d’une grande créativité à chaque niveau. On 
peut se demander si les habitants de Jerf el-Ahmar ne se sont pas délibérément désinvestis de la production en 
matières osseuses pour se consacrer à d’autres domaines, peut-être prioritaires à ce moment, comme l’architecture 
et l’organisation du bâti ou bien encore l’agriculture naissante. On voit également que l’effort et la créativité 
concernent surtout des activités ou des aménagements collectifs (bâtiments communautaires, récoltes ou 
stockages collectifs). L’industrie osseuse serait-elle laissée à côté de toute cette effervescence parce qu’elle serait 
plus liée au domaine privé, à des activités domestiques ? Au-delà de ces questions, l’industrie osseuse de Jerf 
el-Ahmar, par les similitudes qu’elle présente avec celles d’autres sites, proches ou plus lointains, contribue à 
définir les aires culturelles au Néolithique et à enrichir les discussions sur les contacts interrégionaux durant cette
période dynamique. 
Abstract – The bone industry of Jerf el-Ahmar (Middle Euphrates) in PPNA and then in the transition from PPNA 
to PPNB is abundant and well preserved. It reveals the diversity of activities carried on this site: most of the objects 
produced seem to have been used for domestic activities and transformation. It also reveals a particular attitude in 
Jerf el-Ahmar, the industry being distinguished from any other production of the site by its simplicity and relative 
inertia in time. As a matter of fact, the rest of the remains suggests continued strong investment, collective in many 
fields, and great creativity. One may wonder if the people of Jerf el-Ahmar did not deliberately divest of production
in bone materials to focus on other areas that might be priorities at this moment, such as the architecture and the 
organization of the village or the incipient agriculture. We also see that the effort and creativity relate principally 
to collective activities or facilities (harvesting and storage, or buildings). Would the bone industry be left aside 
because it is more linked to private or domestic activities? Beyond these issues, the bone industry of Jerf el-Ahmar, 
according to the similarities it has with other sites, helps to define cultural areas in the Neolithic and enrich the
discussions on interregional contacts during this dynamic period.
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La découverte de Jerf el-Ahmar sur le moyen Euphrate a bouleversé notre façon de voir le 
Néolithique au Levant. Les vestiges, extrêmement riches, témoignent d’une grande créativité et d’un fort 
investissement collectif dans de nombreux domaines. Leurs études conjuguées, par des membres d’une 
équipe pluridisciplinaire, ont permis d’obtenir de nombreuses informations sur l’organisation sociale et 
l’économie des groupes néolithiques de la région. Plus largement, elles permettent d’affiner la définition
des aires culturelles au Levant Nord et le cadrage chronologique de la néolithisation. La production en 
matières dures animales de Jerf el-Ahmar, foisonnante et remarquablement bien conservée, contribue à 
enrichir plusieurs de ces aspects mais d’une façon inattendue tant elle se distingue de toutes les autres 
productions du site par sa simplicité. Elle révèle des pratiques de production originales qui n’en sont pas 
moins porteuses de sens. 
Après une courte présentation du site nous décrirons l’industrie osseuse. Enfin une synthèse
thématique et une discussion souligneront les implications sociales, économiques, chronologiques et 
régionales des caractéristiques de cette industrie. 
LE SITE
Jerf el-Ahmar était implanté sur la rive gauche du moyen Euphrate (fig. 1). Le site a fait l’objet 
d’une fouille de sauvetage par une équipe franco-syrienne dirigée par D. Stordeur et B. Jammous 
de 1995 à 1999, avant son engloutissement sous 15 m d’eau du lac de barrage Tichrine. Plus de 1 000 m² 
d’habitat répartis sur deux buttes ont été fouillés : l’éminence est et l’éminence ouest. 
Plus de 70 constructions ont été mises au jour parmi lesquelles des maisons individuelles et des 
bâtiments communautaires spectaculaires. Polyvalents au début de la séquence (réunion ou stockage), 
ils se spécialisent vers la seule fonction de lieu de réunion, dans les dernières phases d’occupation 2. 
L’étude de l’habitat a permis de mettre en évidence une planification dans l’édification du village avec
des efforts collectifs consentis dans l’élaboration des plus grands bâtiments et dans les terrassements 3. 
Elle a aussi révélé le passage progressif du plan circulaire hérité de l’Épipaléolithique vers le plan 
quadrangulaire qui dominera au PPNB. L’évolution est progressive et cumulative. 
L’occupation de Jerf el-Ahmar s’étend sur 500 ans, de la fin du Xe au début du IXe millénaire. La 
majorité des phases mises au jour sur les deux éminences relèvent de la culture mureybétienne, Horizon 
PPNA. Les derniers niveaux correspondent à une phase de transition PPNA/PPNB, mise en évidence 
pour la première fois sur ce site grâce à la découverte d’éléments qui annoncent des caractères propres 
au PPNB, en particulier dans le domaine de l’architecture, des productions lithiques et du symbolisme 
(hyper-spécialisation des bâtiments communautaires, débitage de lames prédéterminées, bestiaire peuplé 
d’animaux féroces) 4.
2. STORDEUR et al. 2001.
3. STORDEUR 1999a.
4. STORDEUR & ABBÈS 2002.
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L’éminence est est occupée en premier. L’autre butte n’a été habitée qu’à partir du niveau II/E ou 
I/E. À partir de ce moment, il est difficile de dire si les deux éminences ont été occupées simultanément
ou de manière alternée (tabl. 1).
Figure 1. Carte des sites mentionnés dans le texte (PPNA et PPNB) et l’aire 
culturelle couvrant le nord de la Syrie et le sud de l’Anatolie, reconnue au PPNA 
et à la transition vers le PPNB (cercle pointillé).
Niveaux Eminence Ouest Niveaux Eminence Est Phases
0 : Érodé et fragmentaire Dépôts de surface perturbés  
I : Nouvelle forme de bâtiment 
communautaire
_I et _II : Nouvelle forme de bâtiment 
communautaire
Phase de transition PPNA/
PPNB
II : Maisons rectangulaires ou ovales 
organisées autour d’un bâtiment 
communautaire 
III : Coexistence des maisons curvilignes 
et des maisons rectangulaires. Premier 
bâtiment communautaire 
VI à IV : Maisons à murs extérieurs 
arrondis
Mureybétien (Horizon PPNA)
Tableau 1. Les niveaux représentés sur les deux éminences de Jerf el-Ahmar.
0 : Premières architectures rectangulaires 
II et I : Architectures à murs droits et angles 
arrondis. Premier bâtiment communautaire 
dans le niveau II 
VII à III : Architectures circulaires
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La subsistance des habitants repose sur la chasse, essentiellement orientée vers la gazelle 
(subgutturosa) mais également vers les équidés (hémione et âne sauvage) et l’aurochs. La chasse est 
saisonnière et communautaire. À la base de la séquence, les équidés sont dominants, puis ce sont les 
gazelles. Les oiseaux sont aussi très présents. En revanche la pêche est rare. Le chien est domestiqué 5. 
L’agriculture est très vraisemblablement pratiquée 6. Il s’agit des prémices de cette activité et les 
espèces cultivées ne sont pas encore domestiques. 
L’industrie lithique est caractérisée, dès le PPNA, par la coexistence d’un débitage unipolaire et 
d’un débitage bipolaire. La production consiste en pointes de flèches, couteaux, perçoirs, grattoirs,
lames-faucilles ou erminettes. Vers la fin de l’occupation (transition PPNA/PPNB), l’activité s’oriente
vers la production de grandes lames, rectilignes et appointées, qui préfigurent celles du PPNB bien
qu’elles soient utilisées comme couteaux à emmanchement longitudinal plutôt que comme pointes de 
projectiles 7. À partir de ce moment, les caractéristiques du débitage laminaire PPNB commencent à se 
dessiner. 
Pour les productions en pierre (matériaux de construction, armes, outils mais aussi vaisselle) on 
utilise des matières locales et des matières importées, notamment d’Anatolie. Ces dernières servent 
à l’élaboration d’objets à forte valeur ajoutée. L’obsidienne, originaire de Cappadoce puis d’Anatolie 
orientale, est exploitée en quantités croissantes. 
Les parures sont réalisées en os, coquillages, pierre, ainsi qu’en terre. Les formes et les techniques 
de fabrication mises en place à Jerf el-Ahmar se retrouvent plus tard au PPNB 8. Des empreintes sur terre 
attestent également la production de paniers en vannerie spiralée ainsi que celle d’étoffes tissées. 
Il existe peu de données sur les pratiques funéraires. On trouve des crânes déposés dans des trous de 
poteaux ou dans les murs des bâtiments communautaires. En outre, un corps de femme acéphale a été 
mis au jour dans un bâtiment communautaire incendié. 
En revanche, le registre du symbolique est bien documenté 9. Les représentations sous forme de 
gravures, de ronde-bosses y sont nombreuses. On reconnaît quelques visages humains. Mais Jerf el-
Ahmar se caractérise surtout par l’élaboration d’un bestiaire dominé par les animaux « féroces » (aurochs, 
félins, rapaces, serpents, scorpions). Les signes géométriques sont représentés par les chevrons, les lignes 
ondulées ou parallèles. Les animaux et signes géométriques gravés sur des plaquettes en pierre sont 
interprétés comme des pictogrammes 10. Dans les derniers niveaux, les représentations et leur traitement 
sont caractéristiques de la culture PPNB qui se développera sur le moyen et haut Euphrate. 
Enfin, l’étude de Jerf el-Ahmar ainsi que celle de nombreux sites récemment fouillés sur le moyen
et le haut Euphrate ont conduit à ce résultat important : la reconnaissance d’une vaste aire culturelle 
couvrant le nord de la Syrie et le sud de l’Anatolie, au PPNA et à la transition vers le PPNB (fig. 1). 
Tous ces sites connaissent un développement exceptionnel de l’architecture, des techniques et des 
représentations symboliques selon des termes similaires 11. 
COMPOSITION DE L’INDUSTRIE OSSEUSE
L’industrie osseuse de Jerf el-Ahmar comprend 505 pièces, dont 447 sont des objets façonnés et 13 
des déchets de fabrication ; 45 pièces n’ont pu être attribuées avec certitude à une catégorie technique. 
5. GOURICHON 2004.
6. STORDEUR & WILLCOX 2009.




11. STORDEUR & ABBÈS 2002 ; STORDEUR & WILLCOX 2009.
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319 pièces viennent de l’éminence est et 183 
de l’éminence ouest. La provenance de 3 pièces 
n’est pas connue. La répartition chronologique 
sur chacune des éminences est indiquée dans 
les tableaux 2 et 3 (tabl. 2 et 3). On peut d’ores 
et déjà constater qu’elle est très inégale, ce qui 
pourra gêner les comparaisons diachroniques (cf. 
infra). Sur l’éminence est, le niveau I est le mieux 
représenté tandis que sur l’éminence ouest c’est le 
niveau II. 
Le matériel, en relativement bon état, a été 
soigneusement nettoyé à l’eau puis observé à 
l’œil nu et sous loupe binoculaire pour la lecture 
des stigmates techniques. Les déterminations 
anatomiques et spécifiques ont été faites par
D. Helmer, L. Gourichon et nous-même. 
Les différentes catégories identifiées sont
maintenant présentées. 
Les objets pointus (321 objets et 7 produits 
associés)
Cette catégorie est la plus importante à Jerf 
el-Ahmar. Les poinçons y sont les plus nombreux 
(249). Il en existe de plusieurs sortes. Les 
poinçons à articulation entière (11) (fig. 2a-c) ont 
une épiphyse complète en guise de poignée. Celle 
des poinçons à articulation partielle (26) (fig. 2d-
i) est une demi-épiphyse ou un quart. Celle des 
poinçons à base non articulaire (35) (fig. 3i-m) est 
une portion de diaphyse brute. Les sections de ces 
poinçons sont généralement convexes/concaves en 
partie mésiale. Les poinçons plats (50) (fig. 3a-d) 
ont la particularité d’avoir des sections mésiale et 
distale planes. Mais dans quelques cas seulement 
on peut réellement affirmer que l’on a cherché
des bords effilés fonctionnels en plus de la pointe.
Ainsi un outil entier présente une partie distale 
appointée dont un des bords est mis en forme de 
façon à obtenir un fil tranchant (fig. 3a). Dans 
quatre autres cas, il s’agit de poinçons de récupération, mis en forme sur des couteaux plats brisés et 
recyclés (fig. 3d). La section plane des autres outils n’est pas aménagée et résulte simplement de la 
matière utilisée, des os plats. Les bases de ces outils ne sont pas des articulations et ne présentent pas 
d’aménagement particulier.
Les longueurs des poinçons sont comprises entre 39 et 129,5 mm. Les poinçons à articulation entière, 
ceux à base non articulaire et les poinçons plats sont graciles ou robustes 12. Ceux à articulation partielle 
12. IR (indice de robustesse = largeur au milieu de la pièce/longueur totale x 100. IR1 entre 4 et 8,9, IR2 entre 9 et 13,9, IR3 
entre 14 et 18,9, IR4 entre 19 et 23,9, IR5 entre 24 et 28,9). IR1 : 4, IR2 : 10, IR3 : 10, IR4 : 4, IR5 : 1.
Figure 2. Les poinçons à articulation entière et à articulation 
partielle ; a. Inv. no 136 (éminence est, niveau I), poinçon à 
articulation entière ; b. Inv. no 458 (éminence ouest, niveau 
II), poinçon à articulation entière ; c. Inv. no 408 (éminence 
ouest, niveau I), poinçon à articulation entière ; d. Inv. no 233 
(éminence est, niveau –II), poinçon à articulation partielle ; 
e. Inv. no 79 (éminence est, niveau I), poinçon à articulation 
partielle ; f. Inv. no 180 (éminence est, niveau 0), poinçon à 
articulation partielle ; g. Inv. no 53 (éminence ouest, niveau 
II), poinçon à articulation partielle ; h. Inv. no 119 (éminence 
est, niveau I), poinçon à articulation partielle ; i. Inv. no 170 
(éminence est, niveau 0), poinçon à articulation partielle ; 
j. Inv. no 113 (éminence est, niveau I), déchet ; k. Inv. no 463 
(éminence ouest, niveau II), déchet.
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sont généralement graciles 13. Les pointes sont le 
plus souvent fines 14. La plupart des outils ont une 
forme assez irrégulière. Seuls quelques poinçons 
à articulation partielle sont plus soignés. 
Le choix des matières premières est très 
diversifié pour les poinçons à articulation entière
et ceux à base non articulaire. On utilise aussi bien 
des os longs de petits ruminants (16) (métapodes, 
radius…), que des radius (2) ou des ulna (3) de 
carnivores (dont un félidé), ou bien encore des os 
plats de moyens/grands mammifères (4) ou des 
fibula de félidé (1). Le choix est plus constant
pour les poinçons à articulation partielle, 
généralement aménagés sur des métapodes (22). 
Ils viennent majoritairement de petits ruminants 
(16 dont 8 gazelles et 1 capriné), plus rarement 
de grands cervidés (4 daims). Les métatarses 
(16) sont préférés aux métacarpes (4), peut-être 
parce qu’ils offrent une plus grande longueur. 
Les portions proximales (16) sont plus souvent 
sélectionnées que les portions distales (4), ce qui 
est courant à l’époque. Seuls un tibia (proximal) 
et un ulna de carnivore (renard ?) ont été utilisés 
pour ces poinçons. Il semble donc exister une 
règle et peu de variations. De même, la plupart 
des poinçons plats viennent de côtes de moyens 
ou grands mammifères (16). Un seul outil est 
fabriqué sur une canine de sanglier.
Les poinçons ont été produits de différentes 
façons. Dans le cas des poinçons à articulation 
entière, soit l’os entier est utilisé (ulna de 
carnivores) soit l’os est fracturé transversalement 
par percussion (os longs de petits ruminants) 
(fig. 2a). Les poinçons à articulation en demi 
ont été obtenus par bipartition de l’os (6), 
généralement guidée par rainurage bilatéral 
(fig. 2j). Les poinçons en quart ont probablement 
été obtenus par partition 15 (11), guidée au moyen 
du rainurage bilatéral (2) (fig. 2d) ou unilatéral 
(3) (fig. 2g). Elle peut se faire sur un éclat ou sur 
un produit qui résulte déjà d’une partition par 
rainurage (bipartite vu la présence de poinçons 
à demi-articulation). Enfin, sept poinçons à articulation partielle ont été obtenus par éclatement
longitudinal. Il en va de même des poinçons plats et de la majorité des poinçons à base non articulaire. 
13. IR1 : 2, IR2 : 7, IR3 : 2, IR4 : 1.
14. CD (calibre distale = largeur et épaisseur de la pointe à 10 mm. CD1 entre 2 et 13,9, CD2 entre 14 et 25,9, CD3 entre 
26 et 37,9, CD4 entre 38 et 49,9, CD5 supérieur à 50). CD1 : 68, CD2 : 13, CD3 : 1, CD4 : 1, CD5 : 1.
15. Par partition successive plutôt que par extraction. Cette hypothèse s’appuie sur la présence de rainures amorcées à partir 
de la face interne de l’os (fig. 2d), donc après une première division de l’os, celle de produits bipartites (partition en demi puis 
en quart) et sur l’absence de matrice d’extraction. 
Figure 3. Les objets pointus plats et les objets pointus à base 
non articulaire ; a. Inv. no 207 (éminence est, niveau –I ou 
0), objet pointu plat ; b. Inv. no 116 (éminence est, niveau 
I), objet pointu plat ; c. Inv. no 120 (éminence est, niveau I), 
objet pointu plat ; d. Inv. no 442 bis (éminence ouest, niveau 
indéterminé), objet pointu plat ; e. Inv. no 14 (éminence ouest, 
niveau III), objet pointu à base non articulaire ; f. Inv. no 141 
(éminence est, niveau I), objet pointu à base non articulaire ; 
g. Inv. no 109 (éminence est, niveau I), objet pointu à base 
non articulaire ; h. Inv. no 158 (éminence est, niveau 0), objet 
pointu à base non articulaire ; i. Inv. no 59 (éminence ouest, 
niveau III), objet pointu à base non articulaire ; j. Inv. no 464 
(éminence ouest, niveau II) objet pointu à base non articulaire ; 
k. Inv. no 159 (éminence est, niveau 0), objet pointu à base 
non articulaire ; l. Inv. no 320 (éminence est, niveau III), objet 
pointu à base non articulaire ; m. Inv. no 311 (éminence est, 
niveau III), objet pointu à base non articulaire.
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Dans le cas des outils à articulation partielle, la percussion indirecte a pu être utilisée, étant donné la 
longueur et la régularité des produits. 
Le façonnage se fait toujours par raclage, exceptionnellement combiné à l’abrasion. La percussion 
semble avoir été également utilisée pour tailler la pointe, le bord ou la base oblique de cinq poinçons à 
base non articulaire (fig. 3k). Les outils sont généralement très peu façonnés et les bases sont souvent 
brutes de débitage. Mais il arrive que le poinçon soit entièrement repris et assez profondément. Les 
deux façons de traiter l’outil peuvent apparaître dans la même catégorie de poinçon. Ces différences 
s’expliquent-elles par des contraintes fonctionnelles ? Une analyse microtracéologique permettrait de 
le vérifier. Nous savons cependant qu’à Mureybet, il n’existe pas de coïncidence entre la fonction des
outils et le soin apporté à leur production. Ces différences de facture peuvent tout aussi bien relever de 
critères sociaux ou symboliques 16. 
L’usure de ces outils se présente sous la forme d’émoussés lustrés au niveau de la pointe, développés 
sur 1 à 5 cm. Elle résulte du frottement contre une matière percée ou traversée. La pression exercée 
sur ces outils lors de l’utilisation a aussi entraîné le détachement d’esquilles au niveau de la pointe, 
des fractures en languette ainsi que des écrasements. Certaines pointes d’outils à articulation partielle 
présentent de fines stries transversales rotatives qui révèlent le mouvement imprimé à l’outil. Celles
observées sur les poinçons plats sont transversales ou obliques et résultent du frottement, selon ces 
axes, contre une matière abrasive. L’émoussé lustré en parties mésiale et proximale est sûrement lié à 
la préhension. Mais un outil à articulation partielle présente au niveau de la base quelques traces d’un 
matériau blanc (fig. 2i). Aurait-il été inséré dans un manche en calcaire, tel qu’on en a retrouvé sur le 
site 17 ? D. Helmer a expérimenté ce type d’emmanchement avec succès.  
Les poinçons, quel qu’en soit le type, n’étaient pas systématiquement abandonnés à la première 
usure mais fréquemment ravivés, par raclage (fig. 4a) ou plus rarement par abrasion. On sait par ailleurs 
que le remploi est une pratique courante à Jerf el-Ahmar, en particulier dans les niveaux les plus récents. 
On entretenait aussi bien les poinçons très travaillés que ceux de facture expéditive. Le ravivage ne 
s’applique donc pas nécessairement aux outils les plus longs à fabriquer, par économie des gestes de 
production.  
Neuf autres objets pointus à base non articulaire ont des bords réguliers, une section pleine, une 
transition fût/pointe peu marquée et une base aménagée ou des aménagements particuliers qui incitent à 
s’interroger sur une éventuelle fonction de projectile (fig. 3e-h). Leur base, fracturée oblique, ou droite 
et amincie en profil, est en effet propice à l’emmanchement. Mais l’usure semble plus compatible avec la
préhension, ou avec un emmanchement lâche peu adapté à la fonction de projectile. En effet, l’émoussé 
lustré d’usure se développe jusqu’à la base des objets, sans rupture particulière. Un outil à base oblique 
présente deux rainures latérales (fig. 3h) qui pourraient être destinées à l’insertion de barbelures. La 
plupart viennent d’os longs (6) de ruminants. Plus rares sont les objets sur os plats (2). Les supports sont 
généralement de simples éclats (4). Le façonnage, par raclage éventuellement combiné à l’abrasion, peut 
être assez poussé. 
Enfin, 181 fragments mésio-distaux, mésiaux ou distaux viennent d’objets pointus. Leurs caractères
morphotechniques sont comparables à ceux des outils précédemment décrits 18. On insistera encore sur 
la diversité des parties anatomiques exploitées et en particulier sur l’emploi peu courant au Néolithique 
de métapodes vestigiaux (3), de dent (1) et d’ulna (1). Nous verrons que cette particularité contribue à 
la définition d’aires culturelles.
Les aiguilles (9) (fig. 4b-g) ne sont représentées que par des fragments mésio-proximaux. Le chas 
de la plupart (7) est formé par deux rainures longitudinales courtes et bifaciales. En cela, elles évoquent 
16. STORDEUR & CHRISTIDOU 2008.
17. STORDEUR 2004.
18. 127 viennent sans doute de poinçons comparables à ceux présentés précédemment. Ils ont été comptabilisés comme tels. 
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Figure 4. Ravivage et aiguilles. a. ravivage d’un poinçon par raclage ; b. Inv. no 340 (éminence est, niveau II), aiguille ; 
c. Inv. no 284 (éminence est, niveau V), aiguille ; d. Inv. no 163 (éminence est, niveau 0), aiguille ; e. Inv. no 189 (éminence 
est, niveau –I), aiguille ; f. Inv. no 443 (éminence ouest, niveau indéterminé), déchet d’appointage en diabolo ; g. Inv. 
no 297 (éminence est, niveau III ou IV), aiguille.
fortement les « aiguilles de Mureybet » identifiées pour la première fois sur le site éponyme 19. Les 
largeurs mésiales oscillent entre 1,5 et 3,5 mm pour une épaisseur comprise entre 1,5 et 2,8 mm. Les 
supports viennent d’os longs de petit gabarit divisés longitudinalement. La mise en forme se fait par 
raclage et le percement du chas par rainurage longitudinal bifacial. Compte tenu de leurs dimensions, 
deux déchets pourraient être liés à la production des aiguilles. L’un d’eux (fig. 4f), court et très étroit, 
présente à une extrémité une pointe fine en marche d’escalier et des butées de raclage dirigées contre la
pointe. Ce produit, comparable à de nombreux autres identifiés au Levant Sud 20, résulte selon nous d’un 
façonnage en pointe par raclage en diabolo. Le support est une baguette débitée par rainurage bilatéral 
probablement dans le cadre d’une partition successive étant donné qu’une des rainures est amorcée par 
la face interne de l’os. Les usures sont des émoussés lustrés, particulièrement développés au niveau du 
chas. En outre, le fût et la partie proximale sont fréquemment brisés en oblique. 
Les outils mousses ou tranchants (85 objets et 14 produits associés)
Quatorze outils mousses (fig. 5) ont été reconnus parmi lesquels trois pièces pourraient être des 
retouchoirs ou des percuteurs (fig. 5a-b). Cette fonction est suggérée par la présence sur le bord d’un 
outil massif (fig. 4a) de profondes et multiples entailles, transversales ou obliques, courantes sur les 
percuteurs expérimentaux. Une autre pièce (fig. 5b) a peut-être servi de retouchoir si l’on se fie aux
émoussés de la partie distale, à sa couleur plus foncée probablement due au tassement des fibres, aux
enfoncements, entailles et fines stries transversales, communes sur les retouchoirs expérimentaux 21.
Parmi les autres outils mousses de formes très variées on distingue 4 outils à pointe épaisse (fig. 5c 
et d), dont 2 sont relativement massifs, le troisième est plus gracile. L’un des outils, sur bois de cervidé 
19. STORDEUR & CHRISTIDOU 2008.
20. LE DOSSEUR 2003.
21. STORDEUR 1988a.
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Figure 5. Outils mousses : a. : Inv. no 337 (éminence est, 
niveau III), percuteur ? b. : Inv. no 336 (éminence est, niveau 
III), retouchoir ? c. : Inv. no 361 (éminence est, niveau II), 
objet pointu mousse ; d. Inv. no 16 (éminence ouest, niveau II), 
objet pointu mousse ; e. Inv. no 368 (éminence est, niveau I), 
outil mousse ; f. Inv. no 334 (éminence est, niveau III), outil 
mousse.
(fig. 5c), porte une usure au niveau de la pointe 
postérieure au façonnage. Elle résulte donc bien 
d’un usage par l’homme et non d’une usure 
naturelle apparue lorsque l’animal était vivant. 
Elle se présente sous la forme d’un émoussé 
lustré. L’apex est également plus foncé que le 
reste de la pièce. Un autre outil à pointe mousse 
est écaillé en partie distale.
Le choix de la matière première pour ces 
outils mousses est diversifié. On recherche
souvent des côtes de moyens/grands animaux, 
mais des ulna ou des os longs de fort gabarit 
peuvent aussi être utilisés. C’est le cas pour 
les deux percuteurs/retouchoirs. Les bois de 
cervidés sont également exploités mais de façon 
exceptionnelle : un outil appointé est aménagé 
sur andouiller de daim. Tous les supports sur 
os ont été obtenus par division longitudinale. 
La pièce sur andouiller a été sectionnée. La 
percussion seule est régulièrement employée 
pour débiter le support. Le façonnage se 
fait ensuite par raclage, rarement combiné à 
l’abrasion. Une perforation est aménagée sur 
l’un des outils par raclage en rotation bifaciale 
(fig. 5e). Le façonnage peut être très poussé 
ou extrêmement limité comme dans le cas des 
percuteurs/retouchoirs. Certains éclats peuvent 
même être utilisés tels quels.  
Soixante outils tranchants ont été reconnus 
parmi lesquels les couteaux plats sont les mieux 
représentés (43) (fig. 6e-h). Ces outils plats 
ont la particularité d’avoir des bords mésiaux 
minces et tranchants. L’extrémité distale peut 
être droite ou convexe. La base est éventuellement perforée (5). Un seul outil est entier. Il mesure 51,2 mm 
de long pour 14 mm de large et 1,8 mm d’épaisseur. Les usures se présentent en partie distale sous la 
forme d’émoussés lustrés périphériques et en partie mésiale sous celle d’émoussés lustrés développés 
sur les deux faces, sur les faces et les bords ou seulement sur les bords. De fines stries perpendiculaires à
l’axe des pièces révèlent la direction du mouvement imprimé à l’outil. Cependant, des fractures obliques 
ou en languette au niveau du fût sont plus compatibles avec une pression appliquée dans l’axe de l’outil 
qu’avec un frottement exercé perpendiculairement. Enfin, les perforations sont émoussées lustrées vers
la base, ce qui révèle la suspension de l’outil ou la traction d’un lien. Elles sont parfois brisées en 
charnière.
L’échantillon contient 17 tranchets (dont 4 déchets d’utilisation). Ces objets ont la particularité 
d’avoir une extrémité distale tranchante (fig. 6a-d ; fig. 7). Les plus remarquables, et les plus 
nombreux (13), sont les « tranchets lourds » ou « os tronqués » (fig. 6a-d). Ces objets massifs sont de 
simples éclats transversaux issus d’os longs de grands animaux. Les longueurs sont comprises entre 
60 et 122 mm. La base inclut généralement une articulation de l’os et la partie distale est un front 
tranchant fracturé et intensément percuté. Le diamètre tourne autour de 13-15 mm. Le front présente 
de nombreux stigmates (fig. 6b) tels que des écrasements, des écaillures et des ébréchures bifaciales et 
scalariformes qui lui donnent un aspect mâchuré. Des négatifs de grands enlèvements rasants sont aussi 
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visibles 22 (fig. 6c) ainsi que des plages émoussées 
lustrées. 
Des outils parfaitement similaires ont été 
retrouvés à Mureybet dès le PPNA. Ils y ont 
fait l’objet d’une étude très détaillée 23. Mais 
les conclusions des différents auteurs divergent. 
D. Stordeur, D. Helmer et G. Deraprahamian 
interprètent les stigmates (écaillures, écrasements, 
enlèvements) comme le résultat d’une utilisation 
des os fracturés en percussion répétée sur un 
support dur, pour piler ou hacher une matière 
indéterminée. R. Christidou considère que les 
mêmes stigmates ont pu être simplement générés 
lors de la fracturation même des os. D’après ce 
dernier auteur, les os tronqués ne sont donc pas 
nécessairement des outils. Ils pourraient être de 
simples éclats liés à la taphonomie du site ou des 
déchets de boucherie résultant de l’exploitation 
de la moelle. En l’absence de nouvelles 
expérimentations et d’études microtracéologiques, 
il nous est difficile d’opter pour l’une ou l’autre
de ces hypothèses. On peut simplement signaler 
que le front tranchant des objets les plus courts 
se situe juste au dessus de l’épiphyse, dans une 
partie spongieuse. Or fracturer un os à cet endroit 
pour récupérer la moelle serait mal indiqué. On 
peut également ajouter que la présence à la base et 
sur le fût d’un objet de plages émoussées foncées 
évoque fortement une usure de préhension 
(fig. 6c). Ce qui rendrait l’hypothèse d’une 
utilisation comme pilon attrayante. Enfin la base
articulaire d’un de ces objets est écrasée et semble 
de ce fait avoir été percutée.
Les supports de couteaux plats viennent tous 
de côtes de moyens ou grands animaux divisées longitudinalement, éventuellement en deux parts. La 
mise en forme se fait par raclage, parfois combinée à l’abrasion. Les perforations sont réalisées par 
raclage en rotation. Le façonnage, très poussé, fait généralement disparaître le tissu spongieux. Il peut 
arriver que les couteaux plats usés soient ravivés ou recyclés, en outils pointus par exemple, le cas a été 
évoqué. En outre, un couteau plat a été scié à 30 mm d’une extrémité distale très endommagée par des 
esquilles après avoir subi un premier ravivage par raclage (fig. 6e). 
Les « tranchets lourds » viennent tous d’os longs de grands animaux, de tibia (4), d’humérus (3) ou 
de fémur (1). Les os d’équidés (5) sont plus souvent utilisés que ceux de bovidés (2), comme c’est le 
cas à Mureybet. On choisit généralement la partie distale (5), plus rarement la partie proximale (2). Les 
supports sont des éclats transversaux, non façonnés. 
D’après leurs caractères morphométriques et techniques, de nombreux déchets sur côtes, 
essentiellement retrouvés sur l’éminence ouest, sont probablement liés à la fabrication d’outils plats 
22. Quatre enlèvements ont été reconnus par ailleurs. Ils portent sur une extrémité tranchante tous les stigmates observés 
sur le front des objets entiers (fig. 6d). 
23. STORDEUR & CHRISTIDOU 2008.
Figure 6. Tranchets lourds et couteaux plats ; a. Inv. no 277 
(éminence est, niveau IV), tranchet lourd ; b. Inv. no 273 
(éminence est, niveau V), tranchet lourd ; c. Inv. no 5 
(éminence ouest, niveau IV), tranchet lourd ; d. Inv. no 245 
(éminence est, niveau indéterminé), déchet de tranchet lourd ; 
e. Inv. no 184 (éminence est, niveau 0), couteau plat ; f. Inv. 
no 227 (éminence est, niveau –I ou 0), couteau plat ; g. Inv. 
no 26 (éminence ouest, niveau II), couteau plat ; h. Inv. no 328 
(éminence est, niveau III), couteau plat.
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Figure 7. Tranchets. a. Inv. no 45 (éminence ouest, 
niveau II ou III) ; b. Inv. no 194 (éminence est, 
niveau -I) ; c. Inv. no 9 : (éminence ouest, niveau IV).
Figure 8. Déchets sur os plats. a. Inv. no 169 (éminence est, 
niveau 0) ; b. Inv. no 417 (éminence est, niveau I).
tranchants ou mousses. Il s’agit d’extrémités de 
côtes sectionnées par sciage avant toute division 
longitudinale (fig. 8a), ou de demi-côtes sur 
lesquelles les stigmates d’un rainurage bilatéral 
sont encore visibles. Le rainurage peut être précédé 
d’un aplanissement du bord de la côte par raclage 
appuyé ou entaillage. Enfin, la percussion indirecte
est utilisée pour écarter les lames. Les supports 
obtenus peuvent ensuite être sciés à la bonne 
longueur. Soit avant tout façonnage, soit après 
(fig. 8b). La seconde option permet de façonner un 
support long, peut-être plus aisément manipulable 
qu’un support déjà sectionné à la longueur de 
l’outil désiré. 
Les manches (10 et 14 produits associés)
Il existe deux types de manches à Jerf el-Ahmar. 
Le premier (fig. 9a-b) ressemble en tous points aux 
« gaines de haches » identifiées sur le site voisin et
« contemporain » de Mureybet 24. Ces manches, au 
nombre de huit, ont la forme de petits gobelets. L’un d’eux, entier, mesure 84 mm de haut. Ils sont évidés 
sur une cinquantaine de millimètres et les dimensions de l’ouverture tournent autour de 20-25 mm. Des 
outils lithiques de ces dimensions pouvaient éventuellement y être insérés 25. Un émoussé assez fort est 
visible en marge des ouvertures. Une des bases, à l’aspect piqueté, semble avoir été percutée (fig. 8b). 
Soit la « gaine », elle-même emmanchée, était percutée après un premier lancer, pour finir d’introduire le
tranchant dans la matière travaillée. Soit la « gaine » était percutée comme pièce intermédiaire tenue en 
main. Les usures de préhension visibles sur le fût et la base semblent plutôt suggérer la seconde solution. 
24. STORDEUR & CHRISTIDOU 2008.
25. Une « gaine de hache » plus tardive retrouvée à Cafer Höyük comportait encore un outil tranchant en silex inséré 
(STORDEUR 1988b). 
Figure 9. Manches. a. Inv. no 1 (éminence est, niveau I). 
b. Inv. no 393 (éminence ouest, niveau I). c. Inv. no 45 
(éminence ouest, niveau II ou III). 
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Une autre forme de manche, plus fine et
élancée, est représentée par un exemplaire (fig. 9c) 
et sans doute un support (fig. 10b). Les dimensions 
de l’ouverture ne dépassent pas 16,5 x 14 mm et 
la cavité d’insertion est peu profonde (21 mm). 
Les « gaines » sont fabriquées sur des tronçons 
épais vraisemblablement prélevés sur des merrains 
de daims tandis que les manches fins sont réalisés
sur des andouillers. Sur deux « gaines », le 
sectionnement par sciage est encore visible. Le 
manche sur andouiller est prélevé par entaillage. 
Plusieurs déchets sur merrains de daim attestent 
le débitage de tronçons aux dimensions proches 
de celles des manches. Ils sont probablement 
liés à leur production. Le moins fragmenté 
d’entre eux (fig. 10a) a été scié à une extrémité. 
83,5 mm plus bas, les stigmates d’un entaillage 
bidirectionnel avorté sont encore visibles. Les 
raisons d’une telle variation des techniques pour 
le sectionnement, reconnue sur d’autres déchets, 
ne sont pas évidentes. Le façonnage des faces se 
fait par raclage et abrasion tandis que les cavités 
sont aménagées par raclage en rotation.  
Enfin quelques produits sur merrains illustrent
la production de tronçons courts (38 mm) dont on 
ignore la destination. Des andouillers sectionnés 
sont des déchets d’élagage et/ou des supports de 
manches fins.
Les plaques et lames perforées (10)
Il en existe deux sortes. Les premiers, que l’on 
pourrait appeler plaques multiperforées (fig. 11a), 
sont des objets plats plus ou moins rectangulaires 
qui comportent plusieurs perforations 
fonctionnelles, régulièrement espacées. L’une 
d’elles s’est brisée au cours de l’usage. Mais 
l’usure au niveau de la cassure indique que l’outil 
a continué de fonctionner malgré l’amputation. 
Les perforations sont émoussées et lustrées vers 
l’extérieur. Ces objets évoquent fortement les 
plaques retrouvées à Mureybet au PPNA puis à 
Ganj Dareh plus tardivement (PPNB). Sur ces 
sites, une étude détaillée des usures a permis de 
proposer une utilisation pour le tissage 26. 
La deuxième sorte est représentée par des lames courbes sur canines de sangliers à l’extrémité 
desquelles deux perforations sont aménagées en miroir (fig. 11b). Les perforations sont fortement usées 
mais sur une partie seulement : vers l’intérieur. Cela indique qu’un lien a été disposé au niveau du pont 
26. STORDEUR 1993.
Figure 10. Déchet en bois de cervidé. a. Inv. no 43 (éminence 
ouest, niveau II), déchet sur merrain (photo D. Molez) ; b. 
Inv. 186 (éminence est, niveau -I), déchet sur andouiller.
Figure 11. Plaques et lames perforées. a. Inv. no 330 
(éminence est, niveau III), plaque multiperforée ; b. Inv. 
no 86 (éminence est, niveau I), lame en ivoire perforée.
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Figure 12. Divers. a. Inv. no 329 (éminence est, niveau III), 
peigne ; b. Inv. no 96 (éminence est, niveau I), coupelle.
formé par les deux perforations et qu’il a frotté contre cette partie. Un émoussé lustré très luisant est 
visible sur les bords d’un objet. À ce stigmate s’ajoutent de fines stries transversales qui révèlent le
frottement du bord contre une matière, selon un mouvement perpendiculaire à l’axe de l’objet. L’outil 
est-il un racloir sur canine de sanglier tels qu’on en connaît dans le Néolithique européen 27 ?
Les supports de plaques multiperforées viennent d’os plats assez épais. Ceux des lames sont tirés de 
canines de sangliers divisées en deux dans le sens de la longueur. Ils sont sectionnés à la bonne longueur 
et mis en forme par raclage. Les perforations sont aménagées par raclage en rotation. Celles des plaques 
multiperforées sont très régulières et leurs stries concentriques ne présentent pas de point d’arrêt. Elles 
ont pu être réalisées à l’aide d’un foret emmanché mu entre les mains ou d’un dispositif à piston ou 
archet 28.  
Divers
Sous cet intitulé sont réunies des pièces uniques. On retiendra la présence parmi elles d’un anneau, 
d’un peigne et d’une coupelle. 
 L’anneau est en bois de daim. Très bas (15 mm), il est sectionné par sciage bipolaire. Il n’est 
pas façonné et nous ne savons pas s’il s’agit d’un support ou d’un objet fini. De tels objets existent au
Néolithique au Levant Sud, où ils sont en os, et en Europe. En Europe, ils sont interprétés comme des 
parures ou des instruments servant à calibrer les faisceaux de fibres végétales dans le cadre du montage
de vannerie spiralée 29. 
Le peigne (fig. 12a) est un objet plat (ép. 
4,1 mm) et étroit (l. 25 mm), aux bords droits 
parallèles, et porte de courtes dents sur une 
extrémité. Aménagées dans l’axe de la pièce, 
elles sont au nombre de dix dans l’état actuel. 
Elles mesurent 2,3 mm de long mais semblent 
avoir été raccourcies par l’usage. Le support 
vient d’un os plat épais. Il a été mis en forme et 
aminci en profil au niveau de la zone dentée. Les
dents ont été aménagées par sciage bifacial. De 
tels peignes axiaux ont été retrouvés au Levant 
Nord (Mureybet 30) mais aussi au Levant Sud 
(Jéricho 31) au PPNA. 
Une pièce arrondie et concave évoque une 
coupelle (fig. 12b). Elle mesure 32,8 mm de haut 
et 61 mm de large. Elle est aménagée dans la tête de fémur d’un grand mammifère encore jeune. Le tissu 
spongieux interne a été évidé, probablement par raclage. La surface interne, très régulière, porte encore 
quelques stries engendrées par ce travail. Cet objet est, à notre connaissance, inédit. 
Synthèse
L’équipement de Jerf el-Ahmar est largement dominé par les objets pointus et les poinçons, comme c’est 
souvent le cas sur l’horizon PPNA (tabl. 2 et 3). Malgré cela, d’autres catégories d’outils sont représentées 
qui attestent la variété des activités réalisées sur le site. Ce sont principalement des activités de transformation 
27. SIDÉRA 1997.
28. STORDEUR & PION 1993.
29. SIDÉRA 1995.
30. STORDEUR & CHRISTIDOU 2008.
31. MARSHALL 1982.
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d’après les outils et leurs usures — percement, assemblage, taille du silex, lissage, broyage — qui pouvaient 
avoir lieu dans l’enceinte domestique. Les activités d’acquisition n’apparaissent pas de façon évidente. En 
effet, il n’est pas certain que les outils pointus à base non articulaire aient été emmanchés pour servir de 
projectiles. Nous ne savons pas non plus précisément à quelles activités ont servi les manches en bois de 
cervidé. Signalons simplement que les dimensions de la cavité d’insertion sont compatibles avec celles des 
hachettes en pierre verte importée retrouvées sur le site (D. Stordeur, comm. pers.).
L’équipement varie d’une éminence à l’autre. Tout d’abord, les objets sont bien plus nombreux 
sur l’éminence est (tabl. 2 et 3). Cela peut être dû au fait que cette zone est la plus explorée, la plus 
longuement occupée ou bien au fait que l’habitat semble y être plus étendu. Mais il existe d’autres 
variations, vraisemblablement indépendantes de ces facteurs. Alors que la base de l’équipement (poinçons, 
couteaux plats ou tranchets lourds) est présente sur les deux éminences, certains objets n’ont été trouvés 
que sur l’une d’entre elles. C’est le cas de certains tranchets plats seulement identifiés sur l’éminence
ouest. Par ailleurs, il est surprenant que toutes les bases d’aiguilles à chas rainurés soient concentrées 
sur l’éminence est. N’utilisait-on pas d’« aiguilles de Mureybet » sur l’éminence ouest ? La présence de 
fragments mésio-distaux d’outils pointus fins interdit de l’affirmer. La question reste donc en suspens.
Mais si la répartition sélective de ces objets devait se confirmer il faudrait envisager une spécialisation
de l’espace 32, ou de micro-changements chronologiques dans la mesure où la contemporanéité partielle 
des occupations sur les deux éminences n’est pas démontrée. 
Des variations dans le temps apparaissent en effet de manière évidente. Mais elles sont loin d’être 
aussi nombreuses que celles observées dans d’autres domaines. 
Ainsi, l’équipement semble se diversifieràpartirduniveau III sur l’éminenceest.Mais leseffectifs étant
plus importants à partir de ce moment, cela peut être un effet statistique. Si toutefois cette diversification
était vérifiée, il serait intéressant de remarquer qu’elle est contemporaine ou précède de peu d’importants
changements dans l’architecture et l’organisation du village, aux niveaux III et II : constructions collectives 
étagées sur terrasses, plan à antes avec hiérarchisation des espaces intime, intermédiaire et public 33. Il 
va sans dire que ces changements s’accompagnent certainement de modifications dans l’organisation
sociale 34. L’industrie osseuse, par les changements économiques qu’elle révèle, pourrait ici participer à 
une modification plus profonde de la société résidant à Jerf el-Ahmar. 
Toujours sur l’éminence est, les niveaux -I et -II de transition PPNA/PPNB se distinguent de ceux qui 
les précèdent par une diminution du nombre d’objets pointus au profit des objets tranchants ou mousses.
Mais les effectifs comparés sont faibles. Le phénomène est quand même à prendre en considération, 
lorsque l’on sait qu’au Levant Sud le PPNB est marqué par une nette augmentation du nombre d’outils 
tranchants ou mousses, certaines activités prenant le pas sur d’autres. La disparition des « gaines de 
haches » et des déchets associés sur merrain est en revanche claire dans les niveaux de transition PPNA/
PPNB. Un autre type de manche, plus long et plus fin sur andouiller, prend le relais dès le niveau I. Soit
une nouvelle activité liée à ces manches apparaît, soit le mode d’utilisation des outils emmanchés est 
simplement modifié. Les gaines de haches perdurent en revanche dans les niveaux de transition PPNA/
PPNB sur l’éminence ouest. De même, alors que sur l’éminence est les tranchets lourds n’apparaissent 
plus après le niveau III, ils sont présents jusqu’au niveau I de transition PPNA/PPNB sur l’éminence 
ouest. La question d’une spécialisation de l’espace se pose à nouveau.  
Enfin, les aiguilles de Mureybet sont produites en petit nombre tout au long de l’occupation sur
l’éminence est, y compris lors de la transition PPNA/PPNB. Les aiguilles de Mureybet étaient jusqu’à 
présent connues au Khiamien (Mureybet 35) puis au PPNB ancien/moyen (Cafer Höyük 36), au PPNB 
32. À Mureybet, il y a bien une spécialisation de l’espace : les aiguilles ont été retrouvées dans la même maison (fouilles 
Van Loon ; D. Stordeur, comm. pers.)
33. STORDEUR 1999a.
34. Ibid. 
35. STORDEUR & CHRISTIDOU 2008.
36. STORDEUR 1988b.
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moyen (Halula 37) et plus au sud au PPNB moyen/récent (Aswad 38) mais pas au Mureybétien et moins 
encore à la transition PPNA/PPNB. Il existait un hiatus entre le Khiamien et le PPNB aujourd’hui comblé 
par les aiguilles de Jerf el-Ahmar. Ce résultat est primordial car il permet de compléter la réflexion sur
les contacts levantins, les influences et les transmissions dans le temps, nous le verrons plus loin.
Une grande variété d’espèces (aurochs, équidés, daims, sangliers, caprinés, gazelles, carnivores ; 
fig. 13 et 14) et de parties anatomiques (métapodes, tibia, humérus, radius, fémur, merrain, andouiller…) 
sont exploitées. Des choix récurrents sont faits en fonction des objectifs économiques. Ils se justifient
souvent par des avantages techniques. Ainsi, les métapodes de petits ruminants sont parfaitement adaptés 
par leur longueur, leur aspect rectiligne et leur résistance à la production de poinçons. Sur les os plats de 
moyens et grands ruminants, la forme des couteaux plats est prédéterminée. Les bois de daims exploités 
pour les manches ont une élasticité qui confère une grande résistance aux outils récepteurs tandis que le 
tissu spongieux peut être creusé à volonté pour adapter les dimensions de la cavité d’insertion à l’outil 
emmanché. Néanmoins, des variations sont toujours possibles. Elles sont particulièrement visibles dans 
la catégorie des poinçons où des outils sur côtes, ulna, radius, tibia, métapodes vestigiaux, parfois issus 
d’équidés, de renards et de félidés, côtoient les classiques poinçons sur métapodes de petits ruminants. 
Ces variations révèlent des contraintes techniques ponctuelles, des fantaisies, une volonté de distinguer 
certains outils pour des raisons sociales, symboliques (outils sur espèces rares, en particulier les félidés 
qui jouent aussi un rôle important dans l’iconographie) ou une démarche opportuniste. Elles démontrent 
assurément la capacité d’adaptation des artisans néolithiques, aussi visible dans la fabrication des outils 
(cf. infra), qui est une caractéristique forte des sociétés de l’époque. Nous insisterons sur l’utilisation, 
remarquable à Jerf el-Ahmar, d’espèces (félidés) et d’os particuliers (péronés, ulna, métapodes 
vestigiaux). Ces supports, rarement recherchés en industrie osseuse, ont aussi intéressé les artisans 
de Mureybet au PPNA. Nous verrons que cette particularité, comme d’autres aspects que nous avons 
commencé à évoquer, contribue à définir une tradition commune dans la région.
Il faut aussi souligner un rapport particulier aux animaux mis en évidence à Jerf el-Ahmar. Une 
catégorie de bêtes joue un rôle primordial sur ce site, notamment sur le plan symbolique 39. En témoignent 
les représentations dans l’art mobilier et les mises en scène dans l’architecture d’aurochs, de rapaces, de 
reptiles et de félidés. Les animaux représentés ne sont jamais ceux qui constituent la plus grande part de 
la consommation des villageois et de l’industrie (gazelles, équidés ou daims). Ces derniers animaux sont 
de façon flagrante mis à l’écart du registre symbolique. Une telle dichotomie révèle un rapport à la faune
très différent de celui observé au Levant Sud, où les espèces consommées et exploitées en industrie 
semblent également tenir une place très importante dans l’imaginaire 40. Par exemple, les gazelles, très 
recherchées pour la production d’outils, du Natoufien au PPNB moyen, sont souvent associées aux
morts 41. 
Aucune évolution marquante n’est visible dans le temps. Peut-être doit-on tout de même signaler, sur 
l’éminence est une tendance à exploiter plus de petits ruminants au niveau I qu’auparavant, au détriment 
des moyens et grands animaux. Ce changement d’orientation suit les nouveaux choix cynégétiques. 
En effet, L. Gourichon 42 a observé dans la faune une tendance à consommer plus d’équidés que de 
gazelles aux niveaux VII-III puis une orientation inversée à partir des niveaux II-I. Un décalage entre 
espèces chassées et espèces exploitées dans l’industrie révèlerait assurément une démarche sélective 
des artisans. Dans ce cas, on ne peut décider si la coïncidence entre faune et industrie révèle que les 
producteurs d’objets en os et les chasseurs se concertaient sur leurs objectifs ou si les artisans utilisaient 
de manière opportuniste le produit de la chasse. Ce qui n’exclurait pas une exploitation raisonnée et 
judicieuse des carcasses. Nous avons vu que c’était bien le cas.   
37. STORDEUR 1996.
38. STORDEUR 1995.
39. STORDEUR 2000, HELMER, GOURICHON & STORDEUR 2004.
40. LE DOSSEUR 2010 ; voir aussi LETOURNEUX 2003 pour une réflexion similaire sur les industries paléolithiques d’Europe.
41. VALLA 1995 ; HORWITZ & GORING-MORRIS 2004.
42. GOURICHON 2004.
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De nombreuses méthodes, techniques et procédés sont maîtrisés par les artisans de Jerf el-Ahmar 
(fig. 15 et 16). Le façonnage direct, rare, est employé pour produire les poinçons sur ulna de carnivores. 
Le tronçonnage, plus courant, est surtout utilisé pour fabriquer les manches en bois de cervidés. Il 
est contrôlé par sciage ou entaillage. Le débitage longitudinal dirigé par rainurage est plus fréquent. 
Le rainurage peut être bilatéral ou bien, et ce n’est pas rare, unilatéral. Ce type de débitage est utilisé 
sur os longs ou sur côtes pour produire des poinçons ou des couteaux plats. Plusieurs options ont été 
reconnues : la bipartition et le débitage de supports plus petits par partition sur éclat ou sur bloc secondaire 
préalablement divisé par rainurage. La partition successive est révélée par l’association sur des supports 
de rainures externes et de rainures amorcées par la face interne de l’os (cf. n. 15). 
Mais l’exploitation d’éclats est de loin le mode de production le plus fréquent à Jerf el-Ahmar. 
L’éclatement est obtenu par percussion. Il se fait sur tous les types d’os (longs ou plats), pour produire tous 
les types d’objets (poinçons, couteaux plats, tranchets, outils mousses…). La fracture est longitudinale, 
ou transversale dans le cas des tranchets lourds et de certains poinçons. La fréquence de l’utilisation 
d’éclats à Jerf el-Ahmar amène à s’interroger sur les stratégies d’obtention de ces supports. Certains 
d’entre eux présentent uniquement des fractures obtenues sur os frais, tandis que d’autres portent, en 
plus de cela, des fractures obtenues sur os sec. Dans le premier cas, on ne peut exclure que les éclats 
aient été récupérés parmi les déchets de cuisine. On sait par ailleurs que les carcasses étaient soumises 
à la fracturation pour récupérer la moelle 43. Dans le second cas, deux propositions sont formulées. Soit 
les éclats proviennent d’os intacts mais partiellement desséchés. On peut alors se demander s’ils ne 
résultent pas d’une fracturation à des fins uniquement techniques, la moelle osseuse pouvant n’être plus
comestible à ce stade. Soit des éclats issus d’os frais, récupérés après coup parmi les déchets de cuisine, 
ont été retaillés par percussion dans un état plus sec (P. Amato comm. pers). À ce jour, ces questions 
restent en suspens. Dans les deux cas cependant, des supports sous forme d’éclats seraient bien produits 
par les artisans. Une minorité d’éclats arbore des contours réguliers et des formes récurrentes (base 
oblique, extrémité appointée, bonne longueur). Ils ont pu être soigneusement sélectionnés parmi les 
déchets de cuisine ou obtenus de façon délibérée par percussion indirecte contrôlée. Les stigmates de 
cette technique ont été repérés sur certains outils. Mais la majorité des éclats, de forme irrégulière, 
semble avoir été obtenue de façon aléatoire. 
Le façonnage des ébauches se limite le plus souvent à une simple mise en forme. Les aménagements 
ajoutés sont rares et ne se trouvent que sur les aiguilles, manches ou peignes. Le façonnage est généralement 
peu poussé, si bien que les objets, en particulier lorsqu’ils sont sur éclats, donnent l’impression d’une 
production assez simple et expéditive. 
Tandis que le façonnage est assez monotone, le débitage témoigne de variations possibles pour un 
même objectif. Ainsi, des supports en quart peuvent être obtenus par rainurage unilatéral (le rainurage 
est indifféremment appliqué sur n’importe quelle face de l’os), par rainurage bilatéral ou par fracturation. 
Les bois de cervidés peuvent être sectionnés par entaillage comme par sciage. Cette capacité d’adaptation 
et cette variabilité ont déjà été évoquées à propos du choix des supports anatomiques. 
On peut s’étonner que les déchets soient plus nombreux sur l’éminence ouest que sur l’éminence 
est. Cela révèle-t-il que la production se faisait plus volontiers à l’ouest ? De manière générale les 
déchets sont peu nombreux en comparaison de l’abondant équipement. La faune a pourtant été triée par 
des personnes familières de l’industrie. Cela est peut-être dû en grande partie au fait que la production 
est essentiellement sur éclats. Or les déchets de production sur éclats sont extrêmement difficiles à
distinguer des simples éclats culinaires. 
43. GOURICHON 2004. 
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Figure 16. Débitage sur l’éminence ouest.
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Figure 15. Débitage sur l’éminence est.
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DISCUSSIONS
Les informations recueillies sur l’industrie osseuse de Jerf el-Ahmar suscitent de nombreuses 
réflexions. Deux aspects marquants nous ont semblé devoir être traités ici. D’abord le choix de produire
de façon simple et de s’investir peu dans la fabrication, une façon de faire particulière dans ce village. 
Ensuite des similitudes entre l’industrie de Jerf el-Ahmar et celles d’autres sites, proches ou plus 
lointains, qui contribuent à définir les aires culturelles au Néolithique et à enrichir les discussions sur les
contacts interrégionaux durant cette période dynamique. 
Variabilité et simplicité : à Jerf el-Ahmar, une façon de faire particulière
Nous avons vu que la production en matières osseuses de Jerf el-Ahmar avait pour trait principal 
d’être variable, simple et relativement expéditive. On se contente de supports et d’objets peu standardisés, 
rapidement exécutés, selon des modes qui peuvent varier. En outre, tous les objets produits à Jerf el-
Ahmar sont connus depuis le Natoufien et le Khiamien. Il n’y a pas de nouveauté. Il peut paraître
étrange de mettre en exergue ces aspects de l’industrie. Ce sont pourtant bien ces caractères qui attirent 
l’attention du technologue lorsque la plupart des autres domaines révèlent, à Jerf el-Ahmar, une grande 
énergie investie, une rigueur, un savoir-faire poussé et/ou une forte créativité (architecture, productions 
lithiques, représentations). Comment expliquer un tel contraste ?
Les habitants de Jerf el-Ahmar se sont-ils délibérément désinvestis de la production en matières 
osseuses pour se consacrer à d’autres domaines et activités, peut-être prioritaires à ce moment ? On 
pense à l’architecture et à l’organisation du bâti où les nouveautés et les améliorations techniques se 
succèdent tout au long de l’occupation 44. On pense également aux indices de plus en plus nombreux en 
faveur d’une agriculture naissante 45. À ce sujet, la démonstration des auteurs 46 met en lumière les liens 
entre le traitement des céréales, qui prend beaucoup d’importance à Jerf el-Ahmar, et d’autres sous-
systèmes. Toutes ces activités, qui évoluent dans les mêmes temps, paraissent se stimuler les unes les 
autres. Ainsi, avec l’intensification de l’exploitation des céréales, on voit se développer des modes de
débitage du silex extrêmement soignés qui nécessitent un savoir-faire poussé. Les produits obtenus, des 
lames dont certaines prédéterminées, sont pour une grande part employés comme couteaux et dévolus 
à la récolte des céréales d’après les traces d’usage observées 47. D. Stordeur et G. Willcox soulignent 
ainsi que « pendant l’occupation PPNA de Jerf el-Ahmar et plus encore lorsqu’on entre dans une phase 
de transition qui annonce le PPNB ancien, la créativité et le perfectionnement technique semblent 
donc se concentrer sur la production d’outils qui, selon l’étude des traces d’origine fonctionnelle, sont 
destinés à la récolte » 48. Le fait que ce même type de lames soit produit sur d’autres sites de la région 
(Mureybet, Cheikh Hassan, Tell ’Abr), mais destiné à d’autres usages, pourrait en outre révéler une 
volonté de valoriser l’activité à laquelle elles participent dans chaque village 49. À Mureybet, il s’agirait 
de la chasse. À Jerf el-Ahmar, ce serait donc la récolte. Inversement, sur ce même site, les caches et 
les dépôts de lames et de déchets relevant des débitages laminaires les plus élaborés montrent que cette 
production était valorisée 50. En raison précisément de son rôle dans la récolte ? Un autre lien, entre le 
traitement des céréales et la construction collective des premiers bâtiments communautaires semble être 
44. STORDEUR 1999a ; STORDEUR et al. 2001.
45. WILLCOX 2002.
46. STORDEUR & WILLCOX 2009.
47. ABBÈS 2007 ; STORDEUR & WILLCOX 2009 ; IBANEZ, GONZALEZ-URQQUIJO & RODRIGUEZ-RODRIGUEZ 2007, cité par STORDEUR 
& WILLCOX 2009.
48. STORDEUR & WILLCOX 2009, p. 698.
49. ABBÈS 2007, p. 135.
50. ABBÈS 2007.
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établi, ces derniers ayant probablement servi au stockage 51. Une relation entre céréales et techniques 
d’architecture innovantes est aussi suggérée : la balle est employée comme dégraissant et ce nouvel 
usage permet d’améliorer la construction. Il semble donc que l’intensification de l’exploitation des
céréales à Jerf el-Ahmar, et sans doute une agriculture naissante, mobilisent une énergie considérable et 
suscitent un développement, une créativité, un investissement — parfois collectif — dans les domaines 
qui lui sont directement liés. 
L’industrie osseuse n’était-elle sollicitée à aucun moment du traitement des céréales, ce qui 
pourrait expliquer qu’elle ne semble pas bénéficier de l’énergie qui accompagne le développement de
l’exploitation de ces ressources ? Ne pouvait-elle servir à la récolte ? Les couteaux à moissonner sont 
en silex, nous l’avons vu. Ils étaient insérés dans des manches latéraux comme le révèlent la présence 
d’un lustre d’usage sur un bord et celle de bitume sur l’autre 52. Les seuls manches en matières osseuses 
de Jerf el-Ahmar sont à insertion axiale. Ils sont donc inadaptés aux couteaux latéraux. Des manches en 
os à insertion latérale existaient pourtant à une époque proche dans le temps, au Natoufien. Ils auraient
théoriquement pu servir à la fabrication des couteaux à moissonner de Jerf el-Ahmar. Mais sur ce site, 
on choisit délibérément un autre matériau pour insérer les tranchants en silex : le calcaire 53. Des outils 
en os auraient-ils pu servir au battage et au décorticage ? Aucune pièce de l’échantillon ne se prête 
a priori à cet usage. On sait par ailleurs que des pilons en pierre étaient utilisés pour cette activité, 
parmi d’autres 54. En outre, aucun objet en matières osseuses n’aurait évidemment pu servir directement 
au stockage des grains. Des structures en terre et/ou en pierre utilisées pour cela ont d’ailleurs été 
reconnues 55. Mais les poinçons auraient théoriquement pu servir à la fabrication d’outres ou de paniers 
de stockage. Aucune structure de ce type n’a été mise en évidence, bien sûr. Nous ne savons pas non 
plus précisément à quoi ont servi les poinçons, l’analyse microtracéologique n’ayant pas été réalisée. 
Si, toutefois, cette fonction était démontrée pour les poinçons, le lien entre industrie osseuse et stockage 
des céréales ne serait qu’indirect. La mouture des céréales est effectuée à l’aide de meules et molettes en 
pierre retrouvées en place dans plusieurs habitations 56. La préparation et la consommation d’aliments à 
base de céréales auraient en revanche pu se faire à l’aide d’outils plats en matières osseuses (couteaux, 
tranchets, outils mousses…). Cette possibilité devra être vérifiée par une étude microtracéologique.
Aucun lien direct entre industrie osseuse et traitement des céréales n’a été démontré. Mais le 
raisonnement est limité par l’absence d’étude tracéologique approfondie. L’idée selon laquelle l’industrie 
osseuse, peu investie, ne bénéficierait pas de l’effervescence suscitée par les débuts de l’agriculture
parce qu’elle n’y serait pas employée reste une hypothèse de travail intéressante dans la mesure où il est 
clairement démontré qu’elle a bien été exclue de certaines étapes (récolte). 
On voit également que l’effort et la créativité concernent surtout des activités ou des aménagements 
collectifs (bâtiments communautaires, récolte et stockage collectifs). L’industrie osseuse serait-elle 
laissée à côté de tout cet investissement et ce dynamisme parce qu’elle serait plus liée au domaine privé, 
à des activités domestiques ? L’étude détaillée de la répartition spatiale permettra de tester cette idée. 
On peut cependant rappeler qu’aucun objet en matières osseuses n’a semblé, de manière évidente, lié à 
l’acquisition. 
Enfin, il faut dire que l’occupation de Jerf el-Ahmar (fin du Xe-début du IXe millénaire) se situe 
juste après deux temps forts d’innovations et d’investissement dans la production en matières osseuses : 
le Natoufien (XIIe-XIe millénaire) et le Khiamien (début du Xe). Il est montré, à Jerf el-Ahmar au 
Mureybétien et à la transition PPNA/PPNB, puis au PPNB (IXe-VIIIe millénaire) sur de nombreux 
51. STORDEUR & WILLCOX 2009.
52. ABBÈS 2007 ; STORDEUR & WILLCOX 2009.
53. STORDEUR & WILLCOX 2009.
54. Ibid.
55. Ibid. ; STORDEUR et al. 2001.
56. STORDEUR & WILLCOX 2009.
Syria 88 (2011) L’INDUSTRIE OSSEUSE DE JERF EL-AHMAR DURANT LE PPNA ET LA TRANSITION PPNA/PPNB 201
sites du Levant Sud 57 que la production, en général, se simplifie et devient plus opportuniste 58. Tout 
ceci révèle une certaine liberté de choix que les artisans néolithiques, à présent maîtres de toutes les 
techniques, pouvaient se permettre 59. Il est intéressant de noter que ces tendances gagneront l’industrie 
lithique plus tard, à la fin du PPNB (fin du VIIIe millénaire), certainement à un moment où elle sera 
moins impliquée dans les innovations techniques et économiques du moment (poterie). 
Définitions des aires culturelles, contacts interrégionaux
Les comparaisons régionales font apparaître des similitudes entre l’industrie osseuse de Jerf el-
Ahmar et celles d’autres sites mais aussi des différences qui sont autant d’éléments nouveaux à apporter 
à une réflexion sur les héritages et les contacts entretenus entre populations du Levant.
Les comparaisons avec les sites les plus proches, ceux du moyen Euphrate, montrent de nombreux 
points communs. Ainsi, à Mureybet (Khiamien-Mureybétien) comme à Jerf el-Ahmar (Mureybétien-
transition PPNA/PPNB) l’équipement comprend des tranchets lourds sur os tronqués, des « aiguilles 
de Mureybet » à chas rainuré, des « gaines de haches » en bois de cervidé, des peignes, des plaques 
multiperforées, des poinçons à base oblique ou des poinçons de récupération. On trouve également 
des similitudes dans les sélections anatomiques marquées par une certaine variété des choix, même s’il 
existe des règles et l’utilisation peu commune de métapodes vestigiaux, de fibula, d’ulna et de radius de
félidés. Enfin, des pratiques techniques similaires existent sur ces deux sites. L’utilisation d’éclats est
une démarche courante et le recours au rainurage unilatéral n’est pas rare. Ainsi, l’industrie osseuse tend 
à confirmer le partage, déjà reconnu dans d’autres domaines, de traditions techniques dans la région du
moyen Euphrate.
En élargissant l’horizon de comparaison vers le nord, on trouve également des analogies avec des 
sites du sud-est anatolien comme Cafer Höyük ou Çayönü, mais décalées dans le temps puisque ces 
sites datent du PPNB ancien/moyen (IXe-début du VIIIe millénaire) 60. Les « aiguilles de Mureybet » 
ainsi que les « gaines de haches » et les tranchets lourds sur os tronqués sont produits à Cafer comme 
sur le moyen Euphrate. Les « aiguilles de Mureybet » sont également connues à Çayönü 61. Ces points 
communs ont depuis longtemps été signalés par D. Stordeur 62. Ils attestent vraisemblablement une 
transmission de caractères, du moyen Euphrate vers l’Anatolie. La présence à Jerf el-Ahmar de ces 
objets au Mureybétien puis, surtout, à la transition PPNA/PPNB permet de combler enfin le hiatus
temporel qui gênait jusqu’à présent la proposition de transmission 63. À la lumière de travaux récents, on 
considère aujourd’hui que le moyen Euphrate et le sud-est anatolien faisaient partie, dès la fin du PPNA
et le tout début du PPNB, d’une même grande aire culturelle « parcourue en tous sens aussi bien par 
les hommes que les idées » 64. Dans ce contexte, la présence à Cafer et Çayönü au PPNB ancien/moyen 
d’objets connus sur le moyen Euphrate dès le PPNA révèle aussi bien la transmission au PPNB de 
caractères venus de cette région qu’une réminiscence de traditions peut-être connues dès le PPNA dans 
toute l’aire culturelle qui recouvre l’Anatolie du Sud-Est aussi bien que le moyen Euphrate. 
Des similitudes existent aussi avec les industries osseuses du Levant Sud. Des objets et des pratiques, 
identifiés pour la première fois sur le moyen Euphrate dès le PPNA, se retrouvent plus tard au Levant






63. Rappelons que, jusqu’à présent, les « aiguilles de Mureybet » n’étaient attestées ni en contexte mureybétien, ni dans 
une phase de transition vers le PPNB sur le moyen Euphrate. Les gaines de haches et les tranchets lourds n’étaient pas non plus 
reconnus en contexte de transition. 
64. STORDEUR & ABBÈS 2002, p. 592.
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Sud, au PPNB : les « gaines » ou la perforation par rainurage longitudinal. Ces transmissions illustrent 
les contacts, intensifiés depuis le Natoufien final, entre populations du Levant Nord et du Levant Sud.
Mais au sud, les éléments nordiques semblent adaptés dans un nouvel environnement. Ainsi, la « gaine » 
est à tenon, tandis que la perforation par rainurage longitudinal n’est jamais employée sur les mêmes 
objets qu’au nord — les « aiguilles de Mureybet » qui n’ont pas atteint le sud 65 — mais assimilée dans 
un tout autre contexte de production. Des populations au sud adoptent et adaptent des éléments du 
nord, connus grâce aux échanges interrégionaux. Enfin, l’étude de Jerf el-Ahmar a permis de mettre
en évidence la présence sur ce site, au PPNA et à la transition vers le PPNB, de caractères uniquement 
connus au sud jusqu’à présent, depuis le Natoufien. Il s’agit du façonnage en pointe par raclage en
diabolo, de la partition successive par rainurage interne. Cela révèle peut-être des transmissions du sud 
vers le nord, attendues dans un contexte d’échanges intensifiés. Il faudrait cependant vérifier sur les
nouveaux sites natoufiens mis au jour au Levant Nord (comme Dédériyeh) si ces caractères « de couleur
méridionale » n’existaient pas aussi au nord dès le Natoufien.
CONCLUSION
L’industrie osseuse de Jerf el-Ahmar, foisonnante et extrêmement bien conservée, révèle un 
comportement unique sur ce site. Dans ce domaine, les artisans, maîtres de très nombreuses techniques, 
ont fait le choix de produire de façon simple et peu investie. En outre, l’industrie osseuse est relativement 
inerte dans le temps. On ne constate pas de changements majeurs au long de l’occupation, contrairement 
à ce qui est observé dans d’autres domaines : les modifications repérées dans l’industrie lithique ou 
l’architecture ont d’ailleurs permis de distinguer une phase inédite de transition entre le PPNA et le 
PPNB 66. Dans ce contexte changeant, l’industrie osseuse est un élément de stabilité, qui révèle les 
filiations d’une période à l’autre.
 Mais tous ces caractères font que l’industrie osseuse semble « tenue à l’écart » de l’effervescence 
créative et du fort investissement, souvent collectif, mis en évidence dans la construction et l’organisation 
du village, dans les premières expériences agricoles, ainsi que dans tous les domaines de production 
directement liés à ces deux activités, prioritaires à Jerf el-Ahmar au PPNA. À ce jour, le rôle qu’aurait 
pu jouer l’industrie osseuse dans la construction comme dans le traitement des céréales ne paraît pas 
évident. Ce qui pourrait expliquer que cette production ne soit pas entraînée par le mouvement créé 
autour de ces activités et qu’elle ne bénéficie pas des efforts qui y sont consentis ?
 Sur le plan régional, l’industrie de Jerf el-Ahmar participe à la définition des aires culturelles,
en même temps qu’elle reflète les contacts entre populations du moyen Euphrate, du Sud-Est anatolien 
et du Levant Sud, dans un contexte d’échanges intensifiés. La présence à Jerf el-Ahmar, au Mureybétien
puis à la transition PPNA/PPNB, d’objets repérés plus tard dans d’autres régions permet de combler un 
hiatus temporel qui gênait jusqu’à présent les propositions de transmissions dans l’espace et le temps. 
 En conclusion, il nous semble important d’insister sur l’intérêt de l’industrie osseuse de Jerf el-
Ahmar, qui, en dépit de sa simplicité, permet d’enrichir un grand nombre des questions que l’on se pose 
aujourd’hui sur les sociétés préhistoriques du Proche-Orient.  
65. Le site le plus méridional où ces outils ont été identifiés est Aswad (STORDEUR 1995). 
66. STORDEUR & ABBÈS 2002.
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